
En voulaient-ils 
à la vie d'Alphonse XIII ? 

Madrid, 3 janvier. — Suivant les jour-
tpaux <rAmdaiovat, atx individu» suspects 
WBNMD* été arrêtés c os jours derniers dans 
s» province 4e Cadix, près de la propriété 
«ft chassait le roi Alphonse. 

Tous oee mdrvidns étaient dépourvw de 
y i p i e r s ; fl y avait parmi eux trois afie-
«taanùa, dsnx rrancato et un itaben. 

n s'agit probablement de coureurs de 

D U N S U RÉGION 
POUR SATISFAIRE 

fore 

UN CONFRERE 
Ce Progrès 3ti Nord est bigrement en co-
*e «avoir-place à côté de Saint Antoine 

fle Padoue, «es amis Potée, Buiasart, Bour-
DOQ, Lamotte, etc. 

Bt sa colère s'exhale en argumenta si ri-
SBtoa que nous n'hésitons pas 6 les placer 
•sous les yeux de nos lecteurs. 

Qu'an en juge : 
^Tel est l'embarras da journal socialiste qu'il 
T»u» oppose, impriaaé sur trois rr*™™»* (soc*a-
Astes, vsjwbiieaina, coiiaervateursj, le tableau 
•des noms des 38 ooneeiUers généraux qui votè-
gpnt a l'unaakuiié, t'pnwm^ de j ^ proposition 

Cest Traiment se moquer <tu public, et !e 
«weedre poar plus naïî qutl n'est 

Est-ce que tout le monde ne VOH pas que le 
•rote anal n'avait plus crue la valeur d'une lor-
<•>"»•» d'snregiatranBeat? 

Le vote impartial oalui où l'on s'est compté, 
•elju qui a décidé de la victoire de la Faculté 
catholique, çest le vote sur la priorité de La 
proposition Sandrart, stipulant le maintien du 
jlatu guo, et repoussant, par conséquent, le 
J»in»e choix. 

Le résiliât lut • 36 voix pour et 28 oontre. 
Eh ! bi«o, que le MveH, s'il ltose. au Ueu du 

tableau sans sitfraficauon qu'il a publié avant. 
iiier, dorme donc, eur deux colonnes, les noms 
des conseillers qui ont voté pour, et les noms 
&a ceux q* ont voté contre. 

Et on verra, d'un esté, un btoe de «6 républi-
"*aio«, sadteaaK st radjcaex-soctalistês ; et de 
«"autre, tous les coneeiàters généraux cléricaux 
assocjés aux six unifiés CM. Ghesquière était 
i«baant>, et * laur chei, sooauste indépendant 
S», Edouard Delesaile. 

Parions que le Réveil se dérobera 1 
Le Frogrès ne nous dira pas que nous 

Jmi marchandons la publicité. 
Quant & la liste qu'il nous demande de 

mublier, nous l'avons donnée in extenso jeu-
Wi dernier ; et nous ne faisons aucune diffi-
•culté d'ajouter avec Jtn que la priorité San-
jdrart a été reponssée par 19 conservateurs, 
7 socialistes et S républicains (de Saint-An-
totne de Padoue), MM. Sirot, Dehove, Van 
jCatrwenberghe ; centre 23 républicains et 
plM. Oaeys, Petit et RousseL 
*_Cete dit, nous ne ferons pas à nos lecteurs 
•ïtnjm-e de leur expliquer le raisonnement 
du Progrès prétendant que le vote sur \a 
tonorité — qui ne résolvait rien — est tout,; 
landfe que le vote sur le fond — sans lequel 
rien ne serait décidé — n'est rien. Ile savent 
B quoi s'en tenir. 

Nous ne demanderons pas au Progrès à 
twtre tour de dire a ses lecteurs que le vote 
• U T se fond de la proposition Delesaile a été 
ISmla par nne majorité de gauche dont treize 
(des amis les meilleurs du Progrès. Notre 
(confrère a pris soin de passer ce vote sous 

J —s son compte rende détaillé des 

Un Arment ièro is 
mo r t au Soudan 

ISarceau CKETON 
Le 38 novembre dernier, un cablogramme 

du colc.el MoUL, commandant militaire du 
territoire du Tchad, informait le min . e 
des colonies qu'un camp du Kanem, établi 
à quarante-cinq kilomètres Je Mao, avait té 
attaqué par trois cents guerriers du Borkou. 
Dans l'engagement, qui fut très meurtrier 
pour nous, nous perdions vingt tirailleurs. 
Parmi les morts se trouvait, ainsi crue nous 
l'avons annoncé, un jeune sous-officier ori
ginaire d'Armentières, Marceau Creton, fils 
du citoyen Jules Creton. 

Marceau Creton, qui est tombé valeureu
sement sous les balles des pillards nègres, 
n'avait que vingt-quatre ans, et nne belle 
carrière s'ouvrait devant lui. 

Engagé volontaire à dix-nuit ans, en 1908, 
au 118e, à Quimper, il passe caporal en juil
let 1904. Il rend ses galons le 31 août de la 
même année pour entrer au 2e régiment 
d'infanterie coloniale. Le 31 décembre 1906, 
il passe à nouveau caporal. 

Le 16 juillet 1908, il part au 2e tirailleurs 
sénégalais à Kati (Soudan) et est nommé 
caporal-fourrier le 1er mai 1909. 

Le 20 novembre, Marceau Creton écrivait 
à ses parents qu'il était heureux de partir 
en" colonne le lendemain. II était, disait-il en 
excellente santé-

Cette lettre — la dernière que ses infortu
nes parents aient reçu de lui — leur parvint 
le 23 décembre. 

Le 27, un télégramme du ministre de la 
guerre annonçait au maire d'Armentières la 
mort du malheureux garçon. 

Marceau Creton était un jeune sous-offi
cier aimant aon métier, plein d'entrain et de 
courage. 

n était fort apprécié de ses chefs, qui se 
plaisaient à faire son éloge. 

La nouvelle de sa mort a causé a Armen-
tières, où il ne comptait que des amis, ans 
douloureuse émotion. 

MaiaJls avaient compté sans trois inspec
teurs cre la brigade mobile de Lille qui re 
trouvaient dans ces parages et surprirent 
leur tentative. 

Ceux qui avaient tait le guet purent s'é
chapper. Il n'en fut pas de même du chef 
de la bande qui .était dans la cave et qui en 
sortit juste pour se faire pincer. 

Les agents, contents de leur capture, pri
rent alors la direction de Lille avec leur pri
sonnier, qui a déclaré «'appeler Alphonse 
Tournemine, 32 ans, chauffeur, habitant an 
Foatenoy, a Boubaix. 

Il a été transféré à la maison d'arrêt et 
éoroué. 

I I I 

ERMIERE HEURE 
(Par Services TâlAgraphiqoes et 

A DOUAI 

CHEZ LES BATELIERS 
La situation s'aggrave 

Loin de se calmer, la crise que nous si
gnalions récemment s'aggrave. 

M. Choteau, président du Groupement gé
néral de la Batellerie, nous a fait hier les 
déclarations suivantes : 

« — Au cours du marché de vendredi les 
affréteurs assurèrent leurs voyages en pro
voquant une baisse importante (taux du fret, 
5 fr. 25 pour Paris et 5 fr. 50 pour Nancy, 
base Lens). Maintenant, ils attendent leurs 
habitués et le retour de leurs .ateaux. Noua 
n'avons pas de voyages à assurer, allèguent-
ils. Ils ne se rendent pas compte du danger. 
On prétend que certains affréteurs auraient 
offert au commerce et a l'industrie de se 
charger des transports au taux de 5 francs î 
Somme toute, il ne s'agit pas aujourd'hui 
d'une crise commerciale, maie d'une criée 
causée par les affréteurs. » 

Dans notre dernier arlicte nous avons 
écrit inexactement : « Les bateliers allèguent 
qu'il n'y a pas de voyages à assurer... » Il 
faut lire « les affréteurs, etc. ». 

est d'ant&nt plus indifférent quel le Propres, 
Uni dicte les insertions à ses confrères, fasse 
tes oachotteries inoffensives à pas lecteurs 
null y a beau temps que ces deoDirrs se ren
seignent aillaars. 

A, ABSCON 

ÏXKWÊ par so t chariot 
Jtjfe Jeune homme de dlx-nenf ans tombe sous 

tes roues de son chariot. — On ne 
relève qu'un cadavre 
> -accident qui s coûté ra vie a un 
ne, est survenu hier, vera midi. 
Norman Emile, âgé de dix-neuf 

taris, cforaairique chez M. Lantiez, cultivateur 
Ht ssair» d'Ahecon. passait avec non chariot 
lattelé de deux chevaux, près de la gare 
Id'Abscoo, epaand sosidairi* une locomotive 
nm»n m u n i t dans te pare, se mit a siffler. 
t e s chevaux, effrayés, s'emballèrent. 

En ventant les retenir, Norman tomba sur 
te sol et les roues du sourd véhicule lui pas-
gérant sur le corps. 

Les cheveux continuèrent ensuite leur 
Bourse folle et lurent -jrôtés par le citoyen 
Charles Devin», dit « Macaree », qui, cou
rageusement, s'élança à leur tête et parvint, 
rion sans perne, à tes maltrraer, après avoir 
lèté traîné sftr un assez long parcours. 

Pendant ce temps, les témoins de I'acci-
îlent s'empressaient autour du malheureux, 
qu'ils trarisiportèrent dans un estaminet voi-
Bin, où des soins lui furent prodigués, mais 
(ls furent inutilee, car l'infartané expirait 
«ussitôt. 
: Dawx docteurs appelés «a toute hôte ne 
jpnrent qoe constater te décès., 

La presse régionale 
AU « PETIT CALAISŒM S ' 

Notre excellent confrère Naudin, qui, de
puis plus de vingt ans, lutte vaillamment, 
dans ie Calaisis, pour le triomphe de te. cau
se républicaine, quitte le « Petit Calaisien », 
dont notre sympathique camarade, Edmond 
Degay, prend la direction politique. 

Dana l'article d'adieux qu'il adresse à ses 
lecteurs, Naudin s'exprime en ces termes : 

Nous avons, depuis vingt-deux ans, donné au 
prolétariat calaisien tout ce que nous avions 
tfâmérKïioe. <le «oroe, dVneng'e «t de devoue-
Vjy jL— Rant ÎAJTViîr. ric*rx~llli iLmundi» « n 

Pour lui conserver plus sûrement ce Journal 
— qui n'a jamais cessé d'être le sien — nous ve
inons encore de préférer une vente amiable, a 
des enchères qui auraient sans cloute mis un 
peu plus d'argent dans notre poche ! 

Nous partons aujourd'hui — en dépit des ca
lomnies incessantes et stériles d'adversaires sons 
toi ni k>> — avec la conscience du devoir ac-
eojrrpli I 

Paisse maintenant — sous son nouveau direc
teur, notre vaillant ami le citoyen De^ay, dont 
nous n'avons pas besoin de vanter Ici le talent, 
les convictions et le dévouement — puisse le 
Petit Calaisien, encore mieux outillé et mieux 
renseigné, trouver un nouvel et rapide essor 1 

En regrettant le départ de Naudin, qui fut 
un journaliste de haut? pmbitA, et un mili
tant démocratique aussi ardent que désinté
ressé, nous adressons a son successeur no
tre plus cordial salut de bienvenue. 

Son pansé de dévouement a la cause pro
létarienne et d'action républicaine nous sont 
on srlr parant que nous trouverons toujours 
en Degay un frère d'armes pour la lutte anti-
dérieâte et le progrès social. 

A CALAIS 

TJIVE N O Y A D E 
Un vieillard pris de boisson tombe dans le 

canal. — Ce n'est qu'au bout d'une heure 
qu'on retrouve son cadavre 

Un vieillard de l'Hospice, M. Leriche Her-
mant, âgé de 70 ans, passait Quai du Com
merce, avant-hier, vers six heures, et suivait 
la berge du canal, quand, arrivé à la hauteur 
de la rue Sambor, il trébucha et tomba à 
l'eau. 

Une femme qui passait justement par là 
entendit-la chute dû corps et cria : « au se
cours 1 » Plusieurs personnes arrivèrent et, 
armées de lanternes, explorèrent la rivière. 
Ce m fut. qu'à huit heures qu'on ramena à 
la surface le cadavre du malheureux vieil
lard. 

Après les constatations d'usage, le corps 
fut transporté à la Morgue. 

L'enquête ouverte, a établi que Leriche, 
qui était sorti le matin de l'Hospice, était allé 
fêter la/ nouvelle année de café en café, et, 
finialement, déambulait en état d'ivresse le 
long du canal, où il finit par choir. 

Dans les poches de rinfortuné, on n'a trou
vé que quelques menus objets. La lamille a 
été avisée. 

crise 
grecque 

L A ^ U E MILITAIRE EXIGE LE DEPART 
MINISTRE DE L'INTERIEUR 
3, 3 janvier. — La crise intérieure 
, entre dans une nouvelle phase. 
i militaire vient d'adresser ,une 
sommation au gouvernement offi-

Ue exige la retraite du ministre de 
l'iirjùr, M Triantaphyllakos. Ce minis-

accordant une concession de mines 
société étrangère, aurait agi contre 
>té de la ligue. 
iantaphyllakos, qui a conféré avec le 

iffert sadémission pour prévenir un 
dangereux. Le roî George a insisté 
de M. Màvromichalis pour qu'il con-

li arrangerait provi-

L'assassinat ] L'agitation 

La. 
no( 
eie 
l'u. 

* i 
b» 
roi» 
cotj 
au( 
senl i cette retraite cru 
soii ;nt les choses. Mais le président du 
coai aurait tenu à la démission de tout le 
cab, : qui est très diminué par ces som-
majjs successives. Enfin sur les instan 

rot M. Màvromichalis garde le pou-
et c'est M. Evtaxias, ministre des fi-

n a A , qui prend l'intérim de l'intérieur jus 
qu'fc fin de la session. 
LAlfcuE MILITAIRE VEUT 

DISSOUDRE LE PARLEMENT 
fc comité des officiers est décidé à avoir 

raies de toutes les résistances et de tous 
learjapvens dilatoires. Le correspondant du 
« f^v-^fork Herald » à Athèoes, affirme 
qu ai la ligue n'avait pas obtenu satisfac-
t'o; elle était résolue a dissoudre la Cham-
br« « proclamer l'état de siège et a rempla
cer»» ministère Màvromichalis par un ea-
bittf d'affaires dont elle auratt choisi les 
meabres et dicté le programme/ 

de Mme Gouin 
LE JUGE D'INSTRUCTION INTERROGE 

LE PERSONNEL DE LA VICTIME 
Paris, 3 janvier. — Une deuxième four

née de témoins, huit jours après la première, 
a passé hier dans le cabinet d'instruction de 
Corbeil. 

M. Gridel a entendu tour à tour les trois 
domestiques de Mme Gouin. La livrée de 
celle-ci en comprenait une dizaine, mais le 
magistrat n'a pas jugé nécessaire de les 
convoquer tous, limitant ea documentation à 
ce que pourraient lui apprendre les trois 
principaux, les chefs en quelque sorte des 
différents services domestiques, Mlle Au-
gustine Solin, première femme de chambre, 
au service de Mme Gouin, depuis dix-neuf 
ans : M. François Pruneau, maître d'hôtel 
et intendant, et M. Lecomte, premier co
cher. 

C*ès trois fidèles serviteurs n'ont pu que 
rééditer leur déposition première. 

Ou savait d'Augustine Solin que sa maî
tresse était peu communicative et n'avait 
pas pour habitude de mettre ses gens au fait 
de ce qui ne concernait pas strictement leur 
service, que Mme Gouin était de santé vi
goureuse, moins encline aux vapeurs qu'il ne 
fut admis naguère à l'appui d'une vraisem
blance dTaccident 

Mlle Solin n'a pas donné non plus d'indi
cation nouvelle en ce qui concerne la toi
lette et les bijoux de la victime. 

Le cocher Lecomte a refait, en proie à 
une émotion encore fraîche, le récit 
de son attente à la gare de Lyon et de ses 
perplexités lorsqu'il constata que Mme Gouin 
l'exactitude en personne, n'était pas parmi 

A ONNAING 

Un octogénaire' tué par on train 
Hier, vers deux heures de l'après-midi, le 

berger Gostiaux, figé de 79 ans, demeurant 
au Parc, traversait le passage à niveau, 
quand l'express se dirigeant vers Quiévrain, 
arriva soudain. 

Le malheureux v'eillard ut heurté par ta 
machine et roula sur la voie où il se fractura 
le crftne. 
Qe vivre. 

Dn procès contre le Pape 
U n grosse affaire de captation d'héritage. 

— Le pape Invité à comparaître 
devant le juge. 

, ltemè", 3 Janvier. — Le tribunal de Lan-
ciano vient de rendre son jugement dans le 
procès intenté à Pie X par les cousins de 
M. Adami qui laissa an pape un héritage 
s'éJevant à plusieurs millions. Les cousins 
de M. Adami prétendaient que ce dernier 
fut contraint, par des moyens dolosifs, de 
disposer de ses biens. 

Dtos son jugement, le tribunal reconnaît 
en principe le bien-fondé de cette accusa
tion et invite le pape à comparaître devant 
les juges pour se justifier. 

A ROUBAIX 

Vue scène de Bamtitîsne 

A WASQUEHAL 

Des malandrins se préparaient 
à cambrioler la poste 

Dans la nuit de dimanche h lundi, vers 
une heure et demie, trois cambrioleurs es
sayaient de s'introduire dans le bureau des 
Postes et Télégraphes, situé rue Ferrer. 

Enlever le soupirail ne fut qu'un jeu d en
fant pour ces messieurs de la cambriole ; 
pendant que le chef de la bande s introdui
sait dans la cave, deux autres faisaient le 
guet. 

Un malandrin assomme une cabaretière 
et dévalise son comptoir 

Lundi soir, vers cinq heures et demie, 
Mme Marie d'Hooghe, cabaretière, demeu
rant 17, rue Bernard, voyait arriver chez 
elle un individu âgé d'une vingtaine d'an
nées qui lui demanda une chope. 

Tout en buvant debout devant le comp
toir il engagea conversation et an moment 
de payer mit dans la main de ta, cabaretière 
une pièce de un franc et réclamant la mon
naie. 

Alors tandis que Mme d'Hooghe avait ou
vert le comptoir et cherchait la .monnaie 
demandée il lui porte, en pleine figure un 
formidable coup de poing. 

La pauvre femme roula sur le sol tandis 
que l'homme se jetant sur le tiroir ouvert 
en enlevait tout ce qu'il pouvait contenir 
d'argent. 

La malheureuse .cabaretière revenant à 
elle vit l'homme qui allait s'enfuir. Ramas
sant tout ce qui lui restait de force elle te 
saisit et chercha à le maintenir espérant 
que des cliente arriveraient. 

Mais la lutte ne fut pas longue entre elle, 
déjà blessée et son voleur. Une grêle de 
coups s'abattit sur sa tête et à nouveau elle 
tomba sans connaissance tandis que l'hom
me prenait la fuite. 

Nous croyons savoir que plainte a été ap
posée et qu'une enquête est ouverte au 3ct 
arrondissement. 

L'empoisonneuse 
Marie Bourette 

Le juge entend les témoins 
Paris, 3 janvier. — Le juge d'instruction 

Boucart a entendu aujourdhui un ce; 'Ain 
nombre de témoins : Mlle Gaucher, Mme 
Cadoert, M. Houlet, voisins de Mlle Marie 
Bourette. 

Ils lui ont fourni des renseignements sur 
l'inculpée. 

^ Tous ces témoins ont présenté Mlle Bou-
tère. 

De ces dépositions, il ressort qoe Mlle 
Bourette avait la mante d'envoyer des let
tres anonymes. 

M. Bressan, le camarade de magasin ds 
l'inculpée, qu'on avait présenté comme 
ayant, servi d'intermédiaire pour favoriser 
les projets de mariage de M. Doudieux et 
de Mlle Bourette, a protesté disant qu'il ne 
s'était jamais occupé de semblables affai
res. 

L'expert en écritures commis par le juge 
d'instruction n'a pas encore communiqué 
son rapport, mais dès maintenant il croit 
pouvoir dire que les lettres anonymes 
adressées à M. Doudieux sont bien de Mile 
Bourette. 

PAULHAN VOLERA-T-IL ? 
New-York, 3 Janvier. — Paulhan, en dé

barquant du transatlantique «LA Bretagne» 
reçut une assignation d'un huissier décla
rant que l'aéroplane Farman est une con
tre-façon de l'appareil des frères Wright. 

Le juge des référés de Buffalo rendit un 
arrtt interdisant à la Compagnie Curtiss de 
fabriquer et de vendre des aéroplanes en 
contravention des droits des frères Wright 

Hakki-Bey quitte Rome 
Rome, 3 Janvier. — Ce soir a ea lieu, à la 

Cour, un dîner offert en l'honneur de Hakki 
ber avant son départ pour Constantinople. 

Le ministre des affaires étrangères et le 
personnel de l'ambassade y assistaient. 

Hakki bey a pris congé des souverains. 

les voyageurs descendus du train 826. 
Dans la soirée, M. Balthazar, médecin-lé

giste, est venu apporter au juge d'instruction 
avec son rapport définitif complété de diver
ses adjonctions, le billet militaire taché de 
sang et la glose orale de ses conclusions écri
tes. » 

J'ai quinze preuves de l'assassin : tel est 
le propos qu'on a prêté à M. Balthazar. 

Voici, entre les quinze autres, deux 
« preuves » dégagées par l'expert en collabo
ration avec M Got, docteur de la famille 
Gouin et M. Diacre, médecin-légiste. 

Leeac éventrépassait jusqu'à présent pour 
n'avoir été touché qu'après l'accident ou le 
crime par des mains pures de toute compli
cité sanglante. 

Or, M. Balthazard. en examinant plus à 
loisir^ les soufflets de cette petite valise, a 
fini par y relever des traces de sang Bt 
l'empreinte partielle d'une paume. 

De même sur les taquets de la serrure'. 
Ce serait donc, d'après M. Balthazard, 

dans le wagon, sur le coup et non après, 
que le sac avait été manipulé. 

D'autre part, des constatations faites à-
l'autopsie, il résulterait que si aucune bles
sure criminelle n'était visible à ce qui restait 
du corps, déchiqueté par plusieurs trains 
successifs, du moins toutes les plaies dont 
on en trouva les débris couverts étaient pos
térieures à la mort. 

Cest une constatation facile. 5 taire, l'A 
B C de la médecine légale. 
avam"àe "passer la^xirftere, 5Tmôins cepen" 
dant que M Balthazard n'ait pas examiné 
certaines hypothèses faciles à faire. 

M. Gridel n'entendra plus d'autre témoin 
avant d'avoir en sa possession les résultats 
complets des recherches de la Sûreté Géné
rale. 

M. PaUiet, chef de la première brigade mo
bile, poursuit ses investigations, mais, ex
cédé par l'intérêt que le public semble y pren
dre et les fausses pistes qu'en conséquence 
certaines inrhatives privées jettent en tra
vers des siennes. Il a fait connaître hier, 
qu'aucune communication n'en serait plus 
donnas jusqu'à nouvel ordre. 

Ses inspecteurs et lui s'attachent présente
ment à découvrir les permissionnaires sus
pects dans les 3me, 6me, 8me et 20me corps 
d'armée, ceux qui avoisinent le plus immé
diatement Paris. 

M. Palliet n'est pas au bout de ses pei
nes. 

à Barcelone 
LA GREVE EST DECLAREE 

Barcelone. 3 janvier. — Le mouvement d l 
grève que l'on redoutait a commencé SJB-
jourd'hui, avant même que les meetings qui 
devaient en marquer le début, aient «a 
lieu. 

Déjà, plusieurs grandes fabriques ont éta 
forcées de cesser le travail. 

La censure recommence à arrêter toutes 
les dépêches et il est très difficile de rese-
voir des nouvelles de la grève. 

D'autre part, on signale que des mani
festations républicaines ont eu lien dans 
plusieurs villes. 

QUATRE PETARDS A SARAGOSEE 
Saragosse, 3 janvier. — Un pétard • 

éclaté à sept heures et demie du soir, près 
de Centrée de l'église de Pilar, au moment da 
passait une procession. Il n'y a eu aucun 
accident, mais une forte panique a été pro
duite par l'explosion. 

Le calme était à peine rétabli qu'un au
tre pétard faisait explosion au pied de lai 
cathédrale située à une courte distance. Ce 
second pétard n'a également produit aucun, 
accident. 

Enfin, vers neuf heures, un troisième pê* 
tard a été découvert près de l'église cUJ 
Saint-Gaétan, et un quatrième auprès da 
la cathédrale, mais les mèches étaient étein
tes. 

L'EMOTION A MADRID 
Madrid, 3 janvier. — L'agitation qui vient 

de se produire a provoqué à Madrid la 
plus vive émotion dans la population auss i 
bien que dans les milieux politiques. 

On ne s'attendait guère à cette recru* 
descence d'agitation après la chute du cabi
net Maura : on escomptV la présence à la 
tête du gouvernement de M. More* eti 
des libéraux pour jouir enfin d'un peu de 
calme. 

Le vitriol de la délaissée 

M. Fallières a gracié 
561 condamnés 

Paris, 3 janvier. — A l'occasion du lea 
janvier 1910, le président de la République 
a, par décret rendu sur la proposition du 
ministre de la guerre, accordé des grâces 
ou réductions de peine à 561 condamnés, dé> 
tenus dans les établissements pénitentiai
res militaires de France, d'Algérie et à» 
Tunisie, en vertu de jugements prononcés 
par les conseils de guerre de l'armée de 
terre. 

L'Art h l'Ecole . 
Paris, 3 janvier. — La Société nationale 

de l'Art à l'Ecole a tenu son assemblée géné
rale parisienne. — 

M. Couyba, sénateur, président, a montrl 
le haut idéal poursuivi par la société : à 
l'enseignement du vrai par la science et du 
.bien par la morale, apporter le couronnsx 
ment du beau et de l'art. 

M. Jean Gavelle, de Lille, a été nommé of« 
quTest aclueuement sténographe du Consetf 
d'Etat 

Dernières Nouvelles 
a», REGIONALES 

Paris, 3 janvier. — Ayant appris que son 
amant, Jules Flécher, avait des relations ' 
avec une de ses voisines, Marguerite Feu- ' 
lard, ménagère, Joséphine Rioux voulut se J 
venger. 

Hier matin, vers 9 heures, elle se posta 
avenue Parmentier, à un endroit oh Flécher 
devait passer. Quand il parut, elle lui lança 
à la tête on bol de vitriol qu'elle cachait : 
sous son fichu. i 

Assez-Brièvement brûlé. Flécher dut recs-1 décès, a fait transporter le corps de M. Black 
voir des soins dans une pharmacie. J à la gare de Marquion. 

Joséphine Rioux a été arrêtée et envoyée • M. Black était très connu H Cambrai ou, 
aa dépôt par M. Carpin, commissaire da plusieurs fois, il se présenta à la dêputauooj 
police. 1 contre M. Bersez, 

A ARRAS 

M AUTO BHOYrPAR I I ÏIÀIK 
Un des automobilistes est retrouvé morts 

le crâne fracturé 
Hier après-midi, un train de voyageur» de 

la ligne de C&mbrai-Maaijuipn, venant d« 
Cambrai, franchissait le passage à niveau 
de la route de Souchy-Lestrées (route na
tionale numéro 39, d'Arras à Camfcrai), lors
qu'un auto suivant cette route arriva aa 
passage à niveau qui est dépourvu de bar* 
rières. 

Le train prit en écharpe l'auto qui fol 
partagé en deux parties dont Tune tut entraî
née sur la voie ferrée. 

le convoi stoppa et immédiatement on 
s'occupa de porter secours aux automobilis
tes. Lun d'eux, M. Black, propriétaire Ai 
Bourlon, fut retrouvé mort ; il avait le cr*-
ne fracturé. Le chauffeur a eu la chan
ce extraordinaire de ne pas être blessé. 

M. le docteur Dumont, qui a constate 19" 

* 
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Les Tragiques Aventures 
de lu Belle-Barbe 

C RAND ROMAN 

gjftk» FOiM T S E V R E 2 

fftJU Ordtfnna. de reconduire le prévenu à sa 
Cellule,- et de remettre en liberté l'inutile té-
inoin. 
r Seulement, dès qu'ils furent éteignes, il 
yv»"d" un agent de la sûreté. 

— Ne perdez pas de vue une minute le 
prisox qui sort d'ici, orddnna-t-iL 
' Puis il se mit à rédiger un rapport à la 
Chambre des mises en accusation, pour qoe 
Dean Desmottes, autrement dit John, fat tra-
nuit devant la cour d'assises sous l inculpa-
Bon d'assassinat compliqué de viol et de vol, 
JBenmis sur la personne de la baronne de 
iMorienbourg. 
' Au moment où il franchissait la grille mo. 
•umentoie aux fers dorés du Palais da Jus
tice, Foie-de-Zinc reconnut une jeune fem-
•ne très élégante qui entrait, accompagnée 
Hun jeune nomme blond, tout gravement 
Mtn de noir : c'était Mme Vivaresco et T> 
•mrce de Junillaia. 
' L'ami de Jean Desmottes les observa d'en
fant plus curieusement qu'au passage du 
leone homme un garçon de service du Palais 
•'était n m i sufi de courir à lut, et la cas-
jquette a la main, d'an ton obséquieux, lui 
lavait dit t 

— J*ai l'honneur d'avertir monsieur; qna 
M-» 

C'était un simple avis donné à l'attaché 
au Parquet, mais pour le vieux complice 
des dréles, ignorant quelles modestes attri
butions étaient dévolues à l'apprenti magis
trat ces mots empruntèrent des circonstan
ces une valeur spéciale ; il conclut que, véri
tablement, Juliette intriguait en faveur du 
détenu de Mazas. Il marmotta dans sa lon
gue barbe d'un blanc jaunâtre : 

La mâtine tient parole, c'est bien ! ah 1 
il n y a que les femmes pour sauver les 
hommes... et pour les perdre, donc l... 

L'avis du garçon d u Palais avait produit 
sur Junillais le même effet que s'il lui eût 
annoncé la rencontre immédiate d'un tigre 
enragé. Sa physionomie changea II arrivait 
souriant, vaniteux, fier d avoir au bras une 
fort jolie femme habillée avec un chic de 
grande mondaine. Son sourire s'éteignit su
bitement, son assurance fut remplacée par 
un air embarrassé. Evidemment, il avait 
peur que son grand chef ne le vit d'un mau
vais œil s'afficher en public avec une temme 
qu'il était impossible de ne pas remarquer. 
Il redoutait comme un signe de réprobation 
éternelle cette note à son dossier ; u Magis
trat juponnier 1 » 

Très promptement il prit congé de Juliette 
en s'excusant sur les exigences de sa fonc
tion. 

— Cest bon, c est bon, ne vous disculpez 
point, fit-elle en souriant, je comprend*. 
Souvenez-vous à temps de ce que je vous ai 
dit, et n'agissez ni trop tôt ni trop tard Je 
vous offre une belle chance d'avancement 

Le temps était sec, le soleil brillait. Elle 
partit à pied dans la direction du boulevard 
Saint-Michel, mais le pont franchi, elle lon
gea le quai des Grands-Augustins jusqu'à la 
rue Dauphine, s'engagea dans cette rue, 
coupa le boulevard Saint-Germain, et par 
la rue du Four, atteignit la rue do Rennes. 

Un sourire malicieux plissait les coins 

rement, de son habile manœuvre, supposant 
qu'à ce moment même, la révélation appor
tée au juge d instruction par Junillais avait 
pour effet l'incarcération de B'oie-de-Zinc 
après sa confrontation avec John. 

Trop préoccupée, elle ne regardait rien au
tour d'elle, autrement elle eut connu tout 
de suite que son plan s'écroulait. 

Foie-de-Zinc attachait de l'intérêt aux dé
marches de la générale ; "il emboîta le pas 
derrière elle à une distance suffisante pour 
quelle ne pût s'en douter. 

Mais l'agent, qui avait mission de le sur
veiller, n"y fut pas trompé, et, ne connais
sant pas Juliette, n'imaginant pas que le 
moindre contact pût exister entre cette élé
gante jeune femme et ce vieux dépenaillé, il 
trouva plaisante la démarche. 

— Oh ! malheur, s écria-t-il en riant à 
pleine gorge, c'est trop drôle, ce vieux birbe 
qui suit tes femmes, et pas de trognes, qu'il 
choisit I 

Juliette s'arrêta an 87 bt's de la rue de 
Rennes. 

— Monsieur Rémy Lescot ? demanda-t-
elle. 

— Il est chez lui. 
A l'instant où elle sonnait à la porte indi

quée, Foie-de-Zinc entamait le propos a,vec 
là concierge. En apprenant que la dame en
trée tout à l'heure se rendait chez un ••avocat, 
il fut de plus en plus persuadé que la géné
rale s'adonnait sérieusement au salut de 
l'assassin, 

— Inutile de l'attendre, ee dit-il ; elle exé
cute fa convention. 

Et il s'en retourna vers Montmartre, sur
veillé à distance par l'argousin attaché à 
sa personne. 

Chez l'avocat, Juliette n'avait pas eu de 
peine à ouvrir la conversation. Son plus gra
cieux sourire aux lèvres, eue aborda tout 
de suite Rémy, à qui ses traits étaient incon-

de sa iaJje bouche; ejje se félicitait mterieu, nus^ nar le souvenir; de Je.an4a-Beiie,Barbe. 

\— Monsieur, je viens, lui dit-elle, vous de-
nuider si vous avez des nouvelles d'un bra-
vfegarçon, notre ami commun, qui fut gran-
df&ent dans la peine, et que je voudrais en 
t«Y ; c'est de M. Jean Montbizon, l'archi-
t#Ce ,que je parte. 

Vous êtes la générale...? s'écria Rémy. 
- Vous me connaissez donc ? fit-elle éton-
k 
- Je ne vous avais jamais vue .madame. 
- Mais Jean vpus a, je n'en cloute pas, 

P Ué de moi. Je sais qu une affection réci-
F *|ue vous hait intimement... Cependant 
if Sacrait ma qualité, le nom de mon mari. 

*- Je l'ai su d'autre part, fit l'avocat avec 
fl «ne. 

fc effet, averti par Eva, de sa rencontre 
« fe Mme Vivaresco, rue de Savoie, il avait 
< "ru interroger la concierge, et Mme Car-
i *es, ébahie de la grandeur sociale de 
l 'Unaltresse de son locataire, avait remis 

.1. Lescot la carte laissée par celle qui ne 
i5tait jusqu'alors connue que sous le nom 
uliette. 

p Jean ne vous a certainement rien caché 
»ios relations, reprit-elle. 
» Madame, en effet, Jean n'avait point 
secrets pour moi, répliqua Rémy, sauf 

qu'un galant nomme ne confie à per
le. Je me souviens seulement de lui 
"r entendu prononcé le nom de Mme Ju-
L 
• Oh ! monsieur, fit-elle avec aisance, ne 

piquez pas plus de délicatesse que moi 
on sujet Je fus la maîtresse ; je le se-
1 encore s'il n'avait disparu, ma grande 
Hicm pour lui n'étant pas éteinte, 
«my, très froid, cérémonieux, comme 
' maintenir la distance entre cette fem-
fcedoutée et lui, écoutait, sans encoura-
%on interlocutrice autrement que par un 
s d'acquiescement. 

_ Les embarras d'argent où Jean est tom-
Hernièrement. continua-t-elle. il parait 

que j'en suis un peu cause ; je le déplore ; 
je lui croyais des ressources plus étendues, 
et les fantaisies dont je me suis permis d'e
xiger de lui la satisfaction, ah 1 monsieur, je 
les regrette amèrement. 

VJn gros soupir, une pause ,une mine con
trite qui la rendait charmante d'une façon 
nouvelle. 

— Alors 7 demanda Rémy .sans s'émou
voir. 

— Alors, j'ai trouvé l'occasion de réparer 
en partie le tort que mes caprices irréfléchis 
ont apporté à Jean. Un de mes parents pos
sède en province un château magnifique : 
des travaux de restauration assez impor
tante y sont devenus nécessaires. Je lui ai 
recommandé Jean Montbiaon; il l'accepte, il 
l'attend. Il court après lui : mais impossible 
de découvrir sa trace... Savez-vous ce qu'il 
est devenu ? 

—(.Je l'ignore, malgré mes recherches. 
— Lui serait-il arrivé msJbeor t 
— Ce n'est pas impossible. 
— Mais un nomme mort se retrouve quel

quefois plus tacitement qu'un vivant. 
— Si mon pauvre ami n'est plus en vie, 

il n'en est pas plus facile à retrouver. 
— Savez-vous exactement depuis quel 

jour U a disparu. 
— On ne l a pas revu depuis la soirée du 

15 janvier; 
— Et nous voici en mars... Quinze jan

vier 1 Quelle funeste date! 
— Oui, madame, très funeste. 
— Cependant, monsieur, quelque Chose 

me dit que Jean n'est pas mort 
— Peut-être vaudrait-il mieux pour, lui 

qu'il le fût 
— Non, monsieur, car il doit être heureux 

et riche un jour. 
— Ah ! vraiment t 
— Vous allez rire. Mais avez-vous regar

dé les lignes de sa main 1 
Un sourire de moflnftJMa lT"*rfrlnJitr> lob . 

la réponse de Rémy. 
— Riez, si vous voulez ; je tes ai vues, n 

les ai lues, eues annoncent pour lui fortune) 
et bonheur , après des traversées étrangee-
II n'esquivera pas son destin. 

Soudain ,1a prédiction analogue de la Suis
sesse de brasserie revint a la mémoire <M 
Rémy : mais 41 haussa les épeptes en pen
sant : « Ces femmes sont toutes aussi es*» 
tes !» 

— Seulement, reprit Juliette avec v i v * 
cité, il tant que je te retrouve. J'ai te près-
sentiment que c'est irt où je veux te meneff 
que s'accomplira la réalisation des fjronaeS' 
ses de bonheur. 

— Trouvez-le, j'en serai bien aies. 
— Aidez-moi. 
— Comment T 
— Priez la police, l'administration Ba «V 

lancer à ses trousses. 
•— Que ne te faites-vous ? 
— Hé I moi, monsieur, je suis mariée. Mf 

voyez-vous allant dtee e u préfet de polie* 
ou au ministre de l'intérieur : « Monsieur, je. 
suis en puissance de mari,faites-rnoi te pesa-
sir de retrouver mon amant». 

— Ce serait original, j'en conviens, «t p#* 
quant 

Et Rémy ne put s'empêcher de rire en set 
figurant la tête du haut fonctionnaire «J 
l'audition d'une pareille requête. 

— Voyons, reprit Juliette en fafearJt SSI 
voix persuasive, croyez bien que vraiment 
il y a grand intérêt tour Jean à être charwé 
des travaux de ee château c dites-mot où H 
est? 

— Mais je l'ignore, Vous dis-je. 
«•» Vraiment? Sur votre honneur T 
-— Sur mon honneur, madame. P< 

vous que je te tienne caché t 
— Je l'avoue, je le supposâtes 
— Ah 1 par cxetqrjle 1 


